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DES IPÉCUANHAS 

ET 

DE L’ÉMËTINE. 


Quand nous avons commencé cette thèse, nous nous proposions de 
ne traiter spécialement que de l’Emétine, mais nous avons élargi 
nôtre cadre pour embrasser en même temps l’histoire des Ipéca- 
côanhas, au point de vue commercial, afin d’en bien faire connaître 
les caractères extérieurs. Pour cela, nous avons pris dans les différents 
auteurs les observations qui convenaient le mieux au but que nous 
nous proposions. C’est le traité des Drogues simples de M. le professeur 
Guibourt que nous 'avons suivi de préférence et presque pas à pas, 
pareeque là seulement nous avons trouvé cette clarté et cette mé¬ 
thode qui, seules, peuvent bien graver les faits dans la mémoire. 

Après avoir fait l’historique des Ipécacuanhas et montré leurs prin¬ 
cipaux caractères physiques, nous parlerons de l’Emétine au point de 
vue chimique, physiologique et médical, en indiquant ses divers 
modes de préparations, et nous terminerons en proposant de rem¬ 
placer la poudreèt certaines préparations d’Ipécacuanha par l’Emétine 
pure, que le médecin dosera toujours d’une manière certaine. Il ne 
peut attendre ce but quand il emploie le sirop ou la poudre, pareeque 
chaque espèce d’Ipécacuanha ne contient pas la même quantité de 
principe actif. La poudre elle-même n’est pas toujours préparée de 
la même manière. 

Nous ne saurions entrer en matière sans remercier M. Personne, 
Pharmacien en chef de l’hôpital du Midi, et préparateur à l’école de 
Pharmacie, pour les bons avis qu’il a bien voulu nous donner pen¬ 
dant le cours de nos expériences. 
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DES IPECACUANHAS 


HISTORIQUE. 


Sans le nom dlpécacuanha on désigne ordinairement en matière 
médicale plusieurs racinesd’origine et de natures différentes, mais qui 
jouissent, à un degré plus ou moins marqué, de la propriété d’ex- 
eiter les vomissements. 

L’ipécacuanha a été apporté en Europe vers 1672. Lemery, dans 
sorn Histoire des drogues simples , s’exprime ainsi à ce sujet : « Le 
docteur Legras, qui avait fait trois fois> le voyage d’Amérique, fut le 
premier qui apporta l’ipécacuanha en France, il nous en montra chez 
l’abbé Bourdelot et en un de nies cours de chimie où il venait. » Il 
était alors c nnu sous le nom de becônquilte (de l’espagnol bexugillo), 
et de Mine d’or, parcequ’il a d’abord été trouvé au Brésil, ftsèa —d »i 
près des mines d’or qu’on exploitait à cette époque. Les médecins 
1’em.ployèrent ■ eu, dans; les premiers temps, et il resta presque dans 
l’oubli jusqu’en 1686, époque à laquelle un marchand étranger en 
apporta de nouveau en France. H fut alors préconisé et employé, 
avec suceèséconfine vomitif,et anti-dyssentérique par Adrien Helvé¬ 
tius, médooin ù Reims. Cependant, la source de sa provenance 
restant inconnue , Louis XIV en acheta le secret en 1690 et le 
publia. 

Ce fut à fiel époque que Cuillaume Pison et Marcgrave dans leur 
histoire naturelle et médicale du Brésil indiquèrent, pour la pre 
mière fois* ce nouveau médicament, et vantèrent les succès que les 
Brésiliens en retiraient dans un grand nombre de maladies. L’imper¬ 
fection it le vague de la description qu’ils donnèrent du végétal ont. 



saris contredit, été la cause de l’obscurité profonde qui couvrit, pen¬ 
dant si longtemps, l’origine de ce précieux médicament. 

Les botanistes n’ont su, pendant plusieurs années à quelle famille 
appartenait ripécàcûanha. Ainsi, Rai, dans son Histoire générale des 
plantes, pense que l’ipécacuanha est fourni par une espèce du genre 
Paris, de la famille des Asparaginées. Morison, Plucknet, Linné, dans 
la première édition de sa Matière médicale, pensaient qu’une espèce du 
genre Lonicera le produisait. En un mot. les opinions les plus oppo¬ 
sées ont été émises sur l’origine et là nature du végétal auquel on 
doit cette racine. 

L’ipécacuanha a eu le sort de tous les médicaments vraiment utiles, 
le besoin de s’en procurer en a fait trouver partout; et, chaque pays a 
voulu avoir le sien, chaque auteur de matière médicale eut, en quel¬ 
que sorte, une nouvelle espèce à décrire On appliqua alors le nom 
d’ipécaeuanha à toutes les plantes jouissant d’une propriété émétique 
plus ou moins énergique^ De là, le Vague*l’ineertitude et la différence 
d’opinkwa que IVrt remarque dans les divifs ouvragesqtïi ont été pu¬ 
bliés sur la substance qui nous occupe* La cupidité profita de cette 
ignorance même, et vint augmenter, à son tour,) lie doutentTerreur 
qui Couvraient'ce médicament Comme la véritable espèce, celle que 
Pison-et Maregravé le>s : premiers, avaient décrite, était alors assez 
rare, même au Brésil; les marchand» américains, voyant qùei cetto 
plante leur offrait un gain considérable, y mélangèrent bientôt plu¬ 
sieurs autres radines plus communeaet souvent inertes. Cette fraude 
fi’étarfe paô ! faite- pour, éclâïrsr. les <'auteu»s suc la plante qui fournit 
l’ipé ea wunlh*- Cependant; :eri>étudiant 'avec' quelque at'tent'hm, eeS ' 
diffcrdntes espèces»-sde racines, il fut fqeila de reconnaître) qu'ellés; 
n'appartenaient pas au; même végétal. Enr effet-, les caractères phy- 
siqucsytels que la forme, la couleur, la saveur, l’odeur, etc.; of¬ 
fraient dans chaeuiae d’elle; des différences trop remarquables pour 
ne pas; être facilement appréciées. D’ailleurs, en les administrant cha¬ 
cune séparément, ôn vit qu’elles, étaient loin de jouir des même» pro- 1 
puiétés, et- que Jeur efi&eaclcivariaêt autarît^ dams chacune d’elldpquéü 
leurs caractères extérieurs. 

G’est de c« momefftqüe daté fit les prèfeidrscssaiis;de séparation dès 
diligentes racines qui se i trouvaient dans le commercé, Sous le nom 
d’ipécucuanha. On. ne fit d’abord attention qu’à leurs caractères pliy- 
iques; lès plus; apparents; ét on les distingua uniquement par leur 



couleur sans s’occuper de déterminer l’espèce végétale dont ils pou¬ 
vaient provenir. Ort établit ainsi un ïpécacuanha brun, un gris, un 
noir et enfin un blanc. Loin de servir à éfelairer les doutes et à lever 
les incertitudes, cette distinction à laquelle on attacha une trop grande 
importance, servit, au contraire, à perpétuer les indécisions et les er¬ 
reurs. En effet, elle était fondée sur un caractère peu fixe, et qui va¬ 
rie souvent dans la même espèce, 1 et cela se conçoit : chacun sait 
qu’une même espèce de racine ne présente pas toujours des carac¬ 
tères identiques. Cela-tient à la manière dont elle a été récoltée, net- 
toyéé'ou séchée. Ces dissemblances peuvent fort bien exister dans 
les Ipëcacuanhas et faire prendre pour un produit dénaturé différente 
di s racines qui proviennent souvent d’une même plante. La traversée 
a aussi une influence marquée sur les caractères extérieurs de cer¬ 
taines plantes. Entassées à fond décalé, elles sont exposées à l’humi- 
dité qui souvent les détériore. Les divers auteurs n’ont pas tenu 
compté de toutes'Cds- Considérations, et, C’est ce qui fait que leur divi¬ 
sion n’a pas été admise 1 . Cette distinction des Ipëcacuanhas par leur 
couleur ne pouvait donc, comme on le Voit, fournir aucune donnée 
certaine. 

A cette époque on rîè savait encore rieri de certain sur le végétal qui 
fournit ripéeaèu’anha.'L’opinion lapins généralement admise alors, 
était que ceste racine provenait d’une espèce de molette , mais on 
n’était pas d'accord sur la véritable espèce. Quelques uns croyaient 
que c’était le viola ïpécacuanha de Linnée fils, d’autres le viola dian - 
dra, quelques uns le viola parviflord , d’autres enfin le viola itouboa 
(i'Àubletl 1 Ce fut seulementCn 1764 qüe Motis’énvoya, de la Nouvelle 
GrenadeLinnée, 1; des fen-seignenvems précis sur le végétal qui, 
dans cette'partie du fiduVeafi Continent produit cette racine. En 1781, 
tynnë fils pbblia la description de cétte plâtife sous le nom de Psy- 
ChbtHa ebieticd. lldfutv mais à tort^ qu’elle était la même espèce que 
’cèlïé qüi âüraiV’ëtè décnté ptit Pisori et Maregravç. Depuis cette 
époque, bh' péifsà qfiié lé j Psÿcfiotria emeticci était le seul végétal dont 
lés racines pfodiiisaiéWt î’Ipéeacuânha l , : mais, une autre découverte 
non moins importante vint détruire cette erreur. 

, fin cpVufitèhé'érhénf dè ëë siècle,' en Ifioo, llrotéro, professeur de 
bo^hicjUe à î’Übî^èŸ.Vil?6 3 e Ooïmbre, en Portugal, fit connaître la 
planté qui, a U firësil, jifôduit l’IpécacUanha. Il la décrivit et lui donna 
le ri 6 iHM l 'Chltfcèktèàtpemcitanha< Ces déux autorités prévalurent, mais 



elles firent toipbpr aussitôt dans une nouvelle erreur, car, à partir de 
cette époque, on, crut pendant longtemps que tous les Ipécacuanhas 
étaient produits par le Psychotria emetica et le Callicocca Ipéca. Ce 
fut pour détruire cette opinion erronée que De Candolle publia un 
mémoire dans lequel il démontra que loin d’être uniquement pro¬ 
duites par les deux seuls végétaux décrits par Linné fils et. Brote.ro , 
les diverses espèces d’Ipecgcuanha provenaient d’un très grand nom¬ 
bre de .plantes de. genres et de familles différentes, et même souvent 
très éloignées les unes, des autres. Tels sont les différents travaux pu¬ 
bliés sur. cette racine, envisagée seulement, sous le rapport de son 
origine et de son histoire naturelle. Ce court historique que nous 
venons de tracer est tiré de la thèse inaugurale du savant professeur 
Achille Richard, que la mort a trop tôt enlevé à la science et à ses 
nombreux élevag., , H 

Aujourd’hui que l’origine des différentes racines qui ont usurpé le 
nom. do ripécacugnlça est bien connue, il n’est plus permis de compter 
au nombre des Ipécacuanhas que la première espèce connue et em¬ 
ployée, et qui.a é|é.$pecessnre,mcnt. nommée Beconquille, Mine d’or. 
Cep lue lis-Ipéca (Richard), Callicocca Ipéca (Go rirez et Brotero ), Ipéca 
Fusca (Pi.son, et Marcgrave). A cette espèce viennent se joindre deux 
ou trois autres racines, d’une forme, analogue, pro luîtes par des 
plantes de la .même famille. Celles qui appartiennent à des.familles 
différentes pe sont consiclqr.écs que comme ,jie_s succédanées propres 
aux seuls, pays qui les produisent. ... 

'.INIousAajllonS donc passer;successivement yn revue les différentes 
espèces dlpecftcpunhapsités apjqunii.’hjui» en influant. les principaux 
caractères ,à Jfaiffe desquels on ; peuf les,distinguer et les classer, sans 
avoir récours à, [chimique,; yt. nqus.termioeupns.l’histoire na¬ 

turelle de cette r:a.ciiie j pa l r;quel/ï,ue,S()igp|es sur quelques jpecaouanhp 
faux que fe.eomm.èiîêetfoqrnff,, .qui: yieppenj: 
rares.- il n’esl; plus possible de les confondre avec les vrais, la fraude 
étant ;trop visihieot lropigfessièr# ) pqprjquiconq^ a.pqu^né fine col¬ 
lection de vrais IpcjGapua.nhas ; Jft» j ^ompayég,. aux fausses racines 
portant le même no.m/m >;! >'.mirnoi) un i(| ( q 

M. Richard divise les différentes .espèeps cl’lpécaçifsnha du çom- 
janerce enideiix,grande Sections, Lys Ipécacmn/ias brunp çjt jeg Ipfca- 
manlids blancs- us nfattaehons pas à <;es çpuljeur^ l’iç^pe- e t l’im por¬ 
tance :qn’ün y mettait autndpis, et - dont RO,ps ayons.ydérn.qntré’ l^s 
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inconvénients. Ces dénominations servaient â’ce savant profes'seu'f à 
faire deux grandes divisions dans lesquelles venaient prendre rang 
toutes lés espèces ét variétés Connues soùs le nom général d’Ipeca- 
cüanhà. Nous ferons également deux grandes classes dans les Ipëca- 
cuanhas, la première renfermera les Ipécacuanhas que l’oA rencontre 
dans le commerce sous les différentes dénominations de bruns, gris 
et blancs, et la seconde ne contiendra que les racines auxquelles on 
donne encore le nom d’Ipécaduanha , mais qui n’ont rien de cette 
plante que le nom qu’en leur a improprement donné. 

Nous n’admettons pas la division faite par M. Richard pareequ’il 
ne place dans sa premier section, sous le nom d’ïpécacuanhas bruns, 
que les racines vomitives produites par la famille du Rubiacées et que 
l’on connaît sous le nom général d ’lpécacuanha annelé ou itriè. Les 
Ipécacuanhas blancs font seuls partie de la seconde section. I! est 
hors de doute maintenant que la racine qu’il a décrite^dus le nom 
d ’ipécacüanha blanc n’est pas produite par le viola ipécacuanha de la 
faniille des Violariées, mais bien par une plante de celle des Rubiacées. 
En effet, en 18 ol le docteur Gomez, de retour d’un voyage au Brésil, 
a publié à Lisbonne un mémoire sur les ipécacuanhas dans lequel il 
démontre que la racinè connue sons le nom d’ipécaCuanha blanc est 
produite par une plante du genre Richardsonia qu’il a ; nommée Ri- 
chardsonia Brasiliensis. Cette plante dé la famille des Rubiacées croit 
dans les prés, aux environs de Rio-Janeiro. 

Comme on lé voit, d’après la note de Gomez, tous les vrais Ipeca- 
èuanhas se trouvent appartenir à la grande famille de Rubiacées, déjà 
si riche en matière médicale et commerciale. C’est 1 elle^ en effet, qui 
nous fournit le quinquina, le café, la garance, etc. Ce sont les consi¬ 
dérations précédentes qui nous ont fait mettre dans un même cadre 
tous les Ipécacuanhas vrais, plus ou moins usités eh médecine. Nous 
allons donc les étudier les uns après les autres en faisant ressortir 
avec beaucoup de soin leurs caractères distinctifs. 

SECTION I. 

IPÉCÀCUANIIA ANNEXÉ. 

Il convient nécessairement de commencer l’histoire particulière des 
différentes espèces d’Ipéeacuanha, par Celle que l’bn désigne généra- 



Jement sous le nom d ’annelée. Elle est, en effet, la seule officinale, 
ensuite elle a été la première connue sous le nom d’ipécacuanha, et 
elle forme, à elle seule, la presque totalité des racines qui nous ar¬ 
rivent,'sous cette dénomination, dans le commence, Ç’est à Marçgraye 
et Piaon que Von doit la connaissance de ce précieux agent thérapeu¬ 
tique. Cette plante, clisent-ils, croit dans les forêts sombres et om¬ 
bragées. La racinenst très employée comme vomitive. Qn l'administre 
également contre les diarrhées. Malgré les renseignements et la figure 
donnés par ces auteurs, cette plante demeura inconnue pendant près 
d’un siècle et demi. Brutero fit le premier connaître d’une manière 
certaine le végétal quj, au Brésil, fournit l’ipécacuanha. 11 en publia, 
en 18 oo, dans les actes de la société Linnéenne de Londres, la des¬ 
cription et la figure, en la rapportant au genre callicocca, sous le nom 
de callicocca Ipécacuanha 

Ipéca anneué mijseuu , ou officinal- Les racines d’Ipecacuanha an- 
nelé sont ordinairement longues de a 5 à 35 centimètres et delà gros¬ 
seur d’une petite ;pl m ne. à écrire, Elles s’amincissent, d’une manière 
remarquable, à.leur extrémité supérieure.. Irrégulièrement contour¬ 
nées et coudées, simples ou ranseuses , elles, sont bouillonnées de 
manière à produire des étranglements, en forme d’anneaux saillants, 
de volume différent, très rapprochés les un3 des autres, ayant environ 
3 centimètre^ de hauteur et. «éparés par des intervalles moins larges. 
Ces racines se bris< nt très facilement dans les endroits où les étran¬ 
glements sont les plus minces. Elles sont formées .de,.deux parties 
bien distinctes : r° Un axe ligneux, plus ou moins volumineux , cas¬ 
sant , blanc-jaunâtre et qui va d’un bout à l’autre de la racine ; 2° Une 
couche corticale beaucoup plus considérable. Cette seconde partie 
est lourde et assez fragile. Sa cassure est grise et manifestement ,rési 
neuse. Son odeur est faible quoique nauséabonde, surtout quand on 
respire deTIpécaçuanha récemment pulvérisé. C’est cette variété que 
Pelletier a analysé sqps Je nom d’ipéçacuanha brun et qu’il croyait 
appartenir au Psychotria emetica. 

M. Richard a admis trois variétés dans l’Ipécacuanha annelé, par- 
ceque, dit-il, il se présente sous trois teintes particulières. Nous ne 
pouvons encore admettre ifitte'cliviïrono.'EUCî est fausse en principe, 
parcequ’elle se base spécialement sur la couleur des racines. Mais 
nous suivrons, la marche indiquée <piup,M,<Gijibu.utt,, d^ins son excel¬ 
lent ouvrage des Drogues simple. Çp savant professeur divise les Ipe- 
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cacuanhas annelés en deux grandes espèces : L’ipécacmnhaannelé mi¬ 
neur ou officinal qu’il subdivise en variétés grisc-noirâtre , et grise-rou- 
geâtre, et Yipépacuanha annelé majeur. Cette division renferme, il est 
vrai, les trois variétés indiquées par M. Richard. Mais l'Ipécacuanha 
majeur annelé présente des caractères si différents qu’on ne peut pas 
en faire une simple variété. 

Première variété. Ipéca annelé gris-noirâtre, ipéca brun de Lemery, 
ipècacuanha gris ou annelé de M. Uerat. Cette variété est la plus com¬ 
mune et la pljis abondante. C’est elle qui paraît avoir les propriétés 
les plus énergiques. Son épiderme est d’un brun plus ou moins foncé, 
quelquefois même noirâtre. M. Richard dit. que q’est cette variété que 
l’on trouva quelquefois désignée,, dans le commerce , sous le nom 
à'ipècacuanha noir. Nous ne partageons pas son opinion , et, en adop¬ 
tant celle, de M. Guibourt, nous montrerons que la racine que l’on 
trouve , sbiis ce nom, appartient à im autre genre. Sa cassure est grise 
ou brunâtre , dure , cornée et demi-transpàrentè. C’çst aussi la pre¬ 
mière variété de M. Richard. Il la désigne sous lé nom d’îpécacuanha 
annelé brun. Cette racine est la plus répandue dans le commerce et 
la plus employée en médecine, Aussi les chimistes ont-ils, de bonne 
heure, cherché à en connaître la composition. Pelletier est le pre¬ 
mier qui ait analysé* d’une manière certaine, la racine d’Ipeca- 
cuanha Voici le résultat de ses différentes analyses en moÿenriê : 


Matière grasse odorante. 2 

Cire. 6 

Extrait vomitif,nommé Emetine. ... 16 

Gomme. i° 

Amidon. . . .. 4 a 

Ligneux. .. 20 

Perte. 4 


Quelques années plus tard, MM, Richard et Baruel père, ont .donne 
une nouvelle analyse de cette racine. Voici les résultats que nous 
trouvons dans le mémoire du savant professeur * 


Emetine. . . . . . !" • ■ .16 » 

Cire et matière grasse. . . . . 1 20 

Matière résineuse. 1 ao 

Gomme et substances salines. . . a 4 ° 










Amidon; . . . . . . ... 53 » 

Matière animale albumineuse. . 2 (\Q 

Ligneux. . . . . . . . . ...... 12-40 

Acide gallique.des traces. 

L’axe ligneux a aussi été analysé par Pelletier qui en a retiré les 
substances suivantes : 

Matière vomitive. ...... 1 i 5 

Extrait non vomitif. . . . . 2 4 $ 

Gomme. . . . . . . , . . 5 3 o 

Amidon. 20 » t 

Ligneux. . . . . . ... . . 66 3 o 

Perte. . . . . . .... 4 80 

Comme on peut le voir, par cette analyse , le ligneux est beaucoup 
moins actif que la partie corticale. C’est, du reste, ce qu’il est facile 
dç regarder, à priori,, par la simple inspection de sa cassure 
qui est, en même temps, et moins compacte et moins résineuse. 
Nous ne saurions doqc, à cet égard, être de l’avis de De Candolle 
qui attribue au méditullium, à peu près autant d’énergie qu’à la par¬ 
tie corticale. 

Seconde variété. Ipéca arme,lé gris-rougeâtre. Cette variété forme 
ordinairement le tiers de l’Ipécaeuanha du commerce. Quelquefois il 
en renferme un peu plus, d’autrefois un pru moins. Il ne dif¬ 
fère des précédents, sous le rapport physique , que par sa teinte rou¬ 
geâtre extérieure; sa cassure résineuse offre un aspect plus ou moins 
foncé. 

De même, dit M. Guibourt, que dans l’Ipécacuanha gris-noirâtre, 
l’écorce de cette seconde variété est ordinairement cofnée et demi- 
transparente , et même ce caractère s’y fait mieux remarquer, en rai¬ 
son de la couleur moins foncée de l’épiderme. Il arrive quelquefois 
que la cassure est opaque , mate et farineuse : dans cé 'cas , la racine 
offre dès propriétés moins énergiques, et doit être , par conséquent, 
moins estimée. C’est celui dont Pelletier a fait l’analyse sous le nom 
d’Ipécacuanha gris. Après l’avoir privé de son mççlitullium ligneux, 
il l’a trouvé composé de : 

Emetine.. : . P ! . . 14 

M tière grasse. . . . .... <np 9 
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. 16 
• 18 

. 48 


Gomme. 

Amidon. 

Ligneux. 

Perte . . . . . ..... 2 

Cette analyse rend raison de la propriété vomitive un peu moins 
forte de cette variété d’Ip‘écacuanha. Sa saveur plus marquée lui vien t 
probablement, d’après 1V1. Mcrat, de ce qu’il croît dans un climat 
plus chaud ou qu’on,le récolte plus tard que lé gris ordinaire. Peut- 
être aussi, dit-il, cèlui-ci vient- il du Brésil, tandis que le gris noi¬ 
râtre viendrait du Pérou. Ce' qui paraît étonnant, dans le résultat de 
celte analyse , c’est la quantité de ligneux qui s’y trouve constatée , 
cette racine ayant été privée de son axe ligneux. Nous pensons, avec 
M.'Guibourt, que cette anomalie est due à une transportation de 
chiffre , parce,qu’iî est impossible que l’écorce corticale donne un ré¬ 
sidu aussi considérable. L’analyse du meditulliùm seul n’en donne 
•pie 66. Cette seconde variété d’îpécacuânha ahnfelé forme la troi¬ 
sième de M.'Richard sous lé nom d’ IpècaCuanha annelé ronge. 

Ipécacuanha annexé MAJEûR. Ipéca gris-blanc dé M. Mératf Cet Ipé- 
cacuànhâ a été regardé] usqii'ici comble une simple variètè dél’Ijiécâ- 
cuanha annelé ordinaire.’ C’est la "seconde variété des lpécacüanhas 
annelés'de M. Richard qui lui donne les caractères suivants. L’épi¬ 
derme est d’un gns pianjelïàtré, les anneaux sont moins rapprochés , 
moins saillants que dâh| l’Ipécacuànha 1 ' annelé. La cassure en est 
très résineuse, l’amertumè est plus prononcée que dans lès alitées Va¬ 
riétés. Cet ipécacuanha est assez rare ; on le trouve quelquefois mé¬ 
langé, mais en petitê’qüahtitéy avec là Variété brune. Cependant, 
dans ces.derniers S tcvqq)s, il en est arrivé une grande quantité sans 
aucun hielaRgè'avec lë^ J ês'qvèicé's'^éè v cé(Tèfiteà.'^Ôfetté cir'cbhstahèe fit 
penser 4 M. Guibéurt que éet ipéèa’ebadhà , Ru’il à kpjiëlé annelé mà- 
j 0 «r,Wropposition kŸïpècaciiaftha arihèlë iMnéür qui eêt le pliis botn- 
muh, était"produit par un cephèlis ' autre’’l’é '*cephælis l Vpêçà. 
M. iderat croit que c’ést une variété de l’ordinairèV êt qu’il irt’ëSt plus 
gros que parcéqu’i‘1 a é.te.récolté plus tard et dans toute sa maturité, 
li se trouve mélangé d’une grande quantité de" souches supérieurs ou 
de fortes liges ligné'uses qui en dirpinuèrit la qualité. Mais’, éjiVànd il 
est mondé de toutes ces parties inactivés,', il est très beau et paraît 
avoir des effets très marqués. 
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Voici la description qu’en donne M. Guibourt : « Il est en mor¬ 
ceaux rompus, souvent longs de 15 centimètres et épais, de 5 à 6 mil¬ 
limètres. 11 est généralement moins tortueux queTipéc.acuanha an- 
nelé mineur, cylindrique, et marqué d’anneaux plus réguliers, moins 
saillants, quelquefois presque nuis. Dans ce dernier cas, il peut pré¬ 
senter extérieurement l’apparence d’une petite branche ligneuse. 
Lorsqu’on brise cet ipéca, on le trouve formé d’une écorce très 
épaisse, dure, cornée, translucide, d’un gris jaunâtre ou rougeâtre, 
et d’un méditullium ligneux jaune, très petit et cylindrique. La cou¬ 
leur générale ,de la racine est le gris rougeâtre, l’odeur est forte et ir¬ 
ritante, et la saveur âcre. Ces caractères, joints à cette circonstance 
que, dans la racine privée des tiges ligneuses, l’écorce l’emporte de 
beaucoup en épaisseur.sur le méditullium, font penser que cette ra¬ 
cine doit être très active. » 

Comme on le voit, MM. Meral, Richard et Guibourt sont d’accord 
sur ce point, que cette variété est plus énergique que les autres dans 
ses propriétés vomitives, mais malheureusement, l’analyse qui n’en a 
pas été„faite,'ne peut confirmer leur opinion. Nous nous proposions 
de remplir cette lacune dans l’histoire des Ipécacuanhas, mais il nous 
a été,impossible de nous procurer cette variété chez les différents dro¬ 
guistes auxquels nous l'avons demandée. Tous nous ont montré 
Fipécacuanfya gris-brun ou gris rougeâtre dans lequel nous trouvions 
bien, en effet, l’ipéca annelé majeur, mais en trop petite quantité. 
Noua, noue proposons de continuer nos recherches sur ce sujet dès 
que, npus trouverons une occasion favorable, 

1 PÉCACUAM 1 A STRIÉ. 

Cette espèce est 'é ipéca (fris cendré glicirshyzéde Lemery,. ïipéca noir 
d$ queIqpes(tuteurs, l’ipéca strié de M . Merat. Cette racine est bien 
jqçijns répandue dan s, le eopnnyree que la précédente. Les droguistes 
,ep,manquent.souvent, et^ quand ils en ont c’est toujours én très pé- 
titp quantité. Cependant, d’après Mutis, ce serait la seule cultivée et 
employée au Pérou. Mais,d’après de Hmnbold, on.cultïve également, 
dap^ ce.pays, le cephœlis ; en sorte que l’opinion de Mutis ne doit pas 
ppsêtre regardée <;pm .> ,e très exacte. On le trouve aussi sur les bords 
de la A,Madeleine, dans la NouvelkvGrenadc. C’est Mutis qui, le'pre¬ 
mier, a fait connaître la plante dont est tirée cette espèce qu’il'a ré- 
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gardée .comme la source du véritable Ipécacuanha, Les faits connus 
depuis sont venu-anéantir cette assertion. 

L’ipécacuanha strié, tel que le commerce le présente quelquefois, 
varie pour là : grô’stë'eùr entre 2, 7 ou 9 millinrètr’esr, éCpoüria longueur 
entre 3 et 11 centimètres. Il est formé, cPmtne les autres, d’un 
méditulliUm ligneux et d’iiné|écqréë jfiuS èd 'Vrto'ifis 'ëpàjssé, mais 
il n’offre point Ces anneaux rugueux et rapprochés que nous avons re¬ 
marques’"dans rïpéçacuanha annelé. Il présente seulement de dis¬ 
tance en distance des rétrécissements circulaires ou étranglements 
profonds, éloignés les. uns des autres. Entre chacune..de ces espèces 
d’articulation, il est à peu près cylindrique et offre-'des stries longitu¬ 
dinal es f lu s ou 11 oins profo n des. Les au très cara’ctèf'éF tirés de sa cas¬ 
sure, son odeur, sa saveur, viennent encore se joindre à sa structure 
extérieure pour en faire une racine tout à fait à part. Son écorce est 
d’un gris rougeâtre à l’extérieur, adhérente au corps ligneux, moins 
friable, et moins cassante que dans Eespèce précédeiite. Sa cassure est 
légèrement résineuse et moins compacte que dans le. céphœlis. Odeur 
presque nulle, saveur fade nullement amère, à peine imprime-t-elle 
sur la langue une légère âcreté. après une application longtemps pro¬ 
longée. Cela seul pourrait la faire distinguer de l’ipécncuanha annelé. 
Leqnéditullium est jaunâtre et perforé de beaucoup de trous visibles 
à la loupe. En vieillissant, l’écorce devient molle et facile à tailler au 
couteau ou à se laisser entamer par l’ongle. Elle prend également une 
teinte noirâtre, ou même devient tout à fait, noire à l’intérieur, sur¬ 
tout si on l’humecte légèrement. C’est ce qui lui a valu le nom d ’lpé- 
cacuanha noir de la part de ceux qui ne l’ont vu qu’ainsi altéré. 

D’après le simple énoncé de ses propriétés, il est facile decon- 
clure que cette.-espèce doit être infiniment moins active que celle qui 
précède. Ce fait était reconnu depuis longtemps, puisque Lémery en 
fixe la dpse ep poudre à 4 meme 6 grammes. Cela s’accorde très 
bien avçc l’analyse de Pelletier, qui a retiré de cette racine .* 

Matière vomitive. . ..... 9 

» grasse.12 

Ligneux, gomme, amidon, etc. 79 

l^pus croyons utile de présenter ici, sous la forme d’un tableau 
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comparatif, les caractères de oesdeux espèces si; longtempsétiMig 
fondues. ' . : > 


IPEfjACUANHA ANNEI.É. 

llaciiie$ rugueuses, contournées, ra¬ 
meuses formées de petits anneaux 
rapprochés, saillants, séparés par 
dé!* ènfodcémehts circulaires moins 
larges. 

Cassure, très résineuse. 

Odeur, nauséabonde. 

.Saveur,: amère, âcre. 

Couleur „ grise ou rougeâtre. 


IPECACUANHA STJUïj. 

Radines presque cylindriques, peu ra¬ 
meuses, offrant de distance en dis-., 
tance des étranglements circulaires 
peu profonds, striées longitudinale¬ 
ment entre ces articulations. 

Cassure, peu résineuse. 

Odeur, presque mille.: 

Saveur, presque nulle. 

Couleur, brune foncée ou noirâtre. 


IPÉGACUAiN HA ONDULÉ. 

Ipécacuanha blanc de Bergins, ipècacumha amilacé Ou blanc de 
M, Merat . — Cette racine n’oifre pas un grand intérêt, et elle est 
très rare; on la trouve à peine dans le commerce. On a cru rendant 
longtemps qu’elle était produite par le viola ipéca ; rnàis, nirinme lé 
lait remarquer M. Guibourt. il était beaucoup plus raisonnable de 
l’attribuer à une plante de la famille du rubiüdécs très voisines des 
cephœlis, Et en effet èri 1801, comme ndus l avons dit : le docteur 
Cornez démontra que cette racirfe était produite par uné plante d'ii 
genre richardsonia qu’il nomma richardsonia brasiliensis. 

La grosseur du l’ipécacuanha ondulé varie danslé'S mêfhes limites 
que celle de l’ipécacuanha officinal. Il est généralement de la gïo*^ 
seur d’une plume de pigeon ; d’un gris blanchâtre à l’extéri mr, dVin 
blanc mat et farineux à l’intérieur, mais nullement résineux. Ges ra¬ 
cines sont presque toujours allongées, quelquefois rameuses et nnpcn 
tortueuses, offrant parfois dt 6 étranglements; ou dés interséetions j)Ibïi 
ou moins marqués; Souvent, à la première vue, on .pétMàît prhh- 
dre ces racines pour celles d’une espèce d’ipécacuanha annelés , 
mais en les examinant avec un peu plus d’attention, on remarque que 
les étranglements ne se correspondent pas et que presque toujours 
une partie creuse se trouve ojiposée à une partie connexe. Elles sont 
très fragiles. Lorsqu’on cassÊ cet ïpécacuânha et qu’on regarde un 
instant après, la cassure au soleil, on aperçoit, à la simple vue, et 
surtdut vers la circonférence, des points éclatantffet përlés. La loupe 
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fait voir qu’il alest élevé au dessus do la cassure un! ta» de ma¬ 
tière blanchâtre et micacée qui est évidemment do l'amidon. 
Au-siv cette cacine enj contient~elle une énorme quantité. C'est ce 
que l’aoalyse de Pelletier a* démontré d’une manière positive. Sa sa¬ 
veur est nulle ot son insipidité parfaite. Cette râcitte né së rènèbntre 
jamais dans l’ipécacuanha ordinaire , mais on la trouve quelquëfbis, 
et encore, en très petite quantité, dans quelques espèces de mauvaise 
qualité. 

Depuis que l’on se sert journellement de l’ipécacuanha, en méde¬ 
cine, on voit que son prix, dans le commerce, a augmenté presque 
annuellement. Cela tient à plusieurs causes. L’usage de cette racine 
s’étant répandu presque partout : les arrivées doivent diminuer dans 
les pays ou elle a d’abord été qpiployée. Ce premier motif peut faci¬ 
lement disparaître. En effet, si en Amérique, on récoltait plus d’Ipéca- 
ciianhà on rétablirait promptement la balance entre l’arrivée et la 
consommation. 11 faut donc chercher ailleurs la véritable caqSc de 
Cette augmentation de prix, croyons l’avqir trouvée dans la ma¬ 
nière même dont se fait la récolte de cette plante, Nous avons dit que 
l’ipécacuanha poussait dans les endroits sqmbres et humMes^ et par 
conséquent dans les grandes,forêts ; eh bien.! [plus la civilisation et 
l’industrie avanceront en Amérique, plus b;s forêts deviendront rares, 
et par contre plus l’ipécacuanha disparaîtra. La récolte ne se fait pas 
nop plus très régulièrement ; les esclaves vont au fond des bois à des 
ép iqucs différentes ; souvent avant la floraison et la maturité des fruits 
ils arrachent ia plante, en coupent les racines et les font sécher- En 
opérant ainsi, les espèces se perdent, car les fruits ne peuvent ni mû¬ 
rir, ni reproduire de nouvelles plantes. Il faudrait, pour remédier à 
cela, qu’on ne fit la récolte des Ipécacuanhas qu’après la maturité des 
fruits et qu’on né prît pas indistinctement les jeunes et les vieilles 
plantes. 

Telles sont les différentes variétés d’Ipécapuaoba que l’on trouve 
dans le commerce* Les auteurs, comme nous l’avons déjà dit, ont 
beaucoup varié sur l’origine de ces racines : mais maintenant, l’his¬ 
toire particulière de chaque variété est connue et bien faite. 

C’est surtout à M. le professeur Guibmvrt que nous devons l’exposé 
clair et méthodique de ces différentes racines, aussi nous n’^vons pas 
hésité un seul instant à adopter la division et tes caractères de cette 
racine qu’il traw dans son Histoire des drogues simples 8i nous les 
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avqns reproduits, presque textuellement,'-c’ést dans la crainte de ne 
pas exposer qÿsea.qlaijqemçpt, par nous-mêmes , les marques distinc¬ 
tives de civique ,; e§pèçe d’Ipecacuanha. C’est encore à l’ouvrage de 
notre sayant-professeur que nous prendrons l’histoire des principaux 
Ipecacuanhas faux que l’on rencontre ; encore quelque fois dans le 
cqtnmqr.ee., / t :ini r! e ;;o»; 

SECTION II. 

FAUX IPECACUANHAS. 

Il y a troitî fhriiiilfiè' de plantés qui semblent fournir spécialement 
les racihèsdônnWes'isôns lé nom dé faux Ipécacuanhas : ce sont les 
violariées, tes eupHorbiacées, lesapocynées. 

Trois es'pèèes dè ; Violettes paraissènt chacune fournir en Amériqqe 
'uri ipë'dâcUan'hd 1 de cdiileur blanchâtre, très peu répandu dans je 
commerce eulropééu. 

Faux Ipecàô'UiïAtià du Brésil. Fiota ipéca. Racines ou tiges radi- 
cantes, longues'dé 16 à %0 centimètres, de la grosseur d’une plume à 
écrire un peu' tortueuse et ôffrabt quelquefois des concavités demi- 
circtdairéS'quï lui dbhnent àldrs une sorte de ressemblance avec l’ipe- 
eaèuanha ondulé. Cette racine est souvent bifurquée inférieurement 
et supériëurémbht, et elle sè termine à la partie ascendante par un 
grand ndirfbte''dé‘pfetites tige^'ligneuses. l’écorce est mince, ridée 
longitudinâlëthedt et d’un gris-jaunâtre clair. Le'corps 'ligneux est 
irès épàis jatoMtre. 

La caséür'é récente, vue à la loupe, paraît criblée d’une infinité de 
pores; cortirfié 'la tige d'un jone. Cette racine ne contient pas d’ami¬ 
don. Pelletier l’â analysée ëtl’à trouvée' composée de 

Matière vomitive. .... 5 

■ ' Gomme. . . , . . . 35 . ‘ : 

Matière azotée. . . . . .1. 

■ é: ’ * ni fi LignCUx, • . . ’ . . , ! ' ''. '37. 

Faux Ipecacuanha de Cayenne, viola itoùboa. La racine dé celte 
plante ressemble beaueoupiâ la précédente, mais M; Guibourt en a 1 un 
échantillon dans;,lequel elle est moins longue, beaucoup plustor- 
t.ueuse, ; d’un gris foncé à l’extérieur, plus blanc à l’intérieur, mêlé de 
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débris de feuilles et de tiges velues, ce qui est un caractère distinctif 
dé l’espèce. 

Famille des euphorbiacées. Cette famille renferme quelques plantes 
qui portent le nom d’Ipecacuanha à* cause de l'action vomitive qu’ellé 
produit-sur l'estomac. Ainsi, l 'euphorbia ipéca est employée, dans plu¬ 
sieurs provinces de l’Amérique du Nord,comme émétique. C’est une 
racine fibreuse, cÿlindraùée, blanchâtre* inodore, peu sapide, mais 
cependant très émétique, i 

Famille des Apocynées. La plupart des plantes de cette famille ren¬ 
ferment un suc blanc laiteux, plus ou moins abondant, de nature 
goipmo-résineuse, qui lesurepd vomitives à un degré plus ou moins 
marqué. u -m -U np;. 

Faux ipecàcuanhade l’Lle de FranceyipecablancàeJ^mery. Suivant 
cet auteur, Cette racine- est blanche, ni tortueuse, ni raboteuse, elle 
ressemble beaucoup à la racine de Vincetoxicum, dont elle a aussi les 
feuilles. v\ n ■ ■ tn-.u. );>■) ; i 

Tels sont les différents Ipeçacuanhas faux que l’on peut encore 
trouver quelquefois : mais, ils sont: excessivement rares. Nous avons 
vainement essayé de nous en procurer chea les principaux droguistes 
de Paris.';• pu • ' v . 

«NKTIVE. 

PARTIE tHTSlotOGIQCi: ET MÉDICALE. 

Jusqu’ici, rioüs ne bous Sommes'o'éciipés que des caractères phy¬ 
siques et conimèfciàux déslpecâcüârihas. Il nous resté encore à tracer 
l’histoire du principe aétif de cette racine,èn passant, sous silence', 
les âiitres produits que fournit l’ahalySe, tels que la gdinme, l’amidon 
et la matière grÜ^sé^ L’étude de ces différents corps nous entraînerait 
trop loin, et nb'üs ferait soriir du cadre que nous nous sommes tracé. 
Dans Ceitè partiè de notre thèse, nous ne voulons pas traiter des dif- 
férentes mâladiés qui doivent à lTpecâcuânha une guérison prompte 
et'faèilè, noÜâ laissons cettè tâche à ceux qui s'occupent spéciale- 
rheht de guérir ; quant à nous, rious chercherons à établir, par diffé¬ 
rents' 'faits physiologiques, l'avantagé 1 qù’e l’on aurait à remplacer l’I- 
pècaèuanha par î'hfnétirîe.Nous' ne ferons que confirmer les opinions 
érUises par MM. Magendie et Richard, dans leurs différents travaux 
sur cë stijéf. ' * nvurq-iun,- M; “ . . . 



Lors de la découverte de l’Emétine, MM. Pelletier et Magendie l’es¬ 
sayèrent sur eux-mêmes pour connaître qui lle était son action. Us 
virent qu’elle avait des propriétés vomitive» très marquées. Les vo¬ 
missements étaient toujours suivis d’une disposition très pronopoée 
au. sommeil, Après avoir ainsi constaté les propriétés vomitives de PE* 
métine, il était important de savoir si cette substance donnée à une 
dose un peu forte avait des inconvénients. A cet effet, 5 © eeritigram* 
mes de ce corps furent donnés à un chien de petite faille. :Les vu* 
misseroents commencèrent au bout d’une' dcmi-heute.’eb sèV.piokn- 
gèrent aflsez longtemps; l’animal s’assoupit:;» près iet mourut dans là 
nuit qui suivit Inexpérience, environ quinze heures après avoir pris 
l’Emétine. L’examen anatomique fit voir que l’animal avait succombé 
à une Violente inflammation du tiasus pulmonaire et. de ,ia'membrane 
muqueuse dü canal intestinal, depuis lé cardia jusqu’à l’anus. L’ex* 
périence répétée,sur plusieurs autres animaux, .même avec 3 o centi¬ 
grammes d’Emétinc eut toujours le même résultat. 11 en fut de même 
pour plusieurs chie-ns chea lesquels le poison dissout dans une petite 
quantité d’eau fut injecté, soit par ia veine jugulaire, soit par la plè¬ 
vre, soit par l'anus, » partout l’action fut la même. Le» divers symp* 
lûmes qui se manifestent sont : vomissements prolongés, évacuation» 
alvines abondantes, assoupissement profond et mort dans les vingt- 
quatre ou trente heures qui suivent l’ingestion du poison. 

Si nous rappelons ,ces,.ffuts !( c’est, sous un, double, rapport : d’abord, 
pour bien démontrer que l’Emétine donnée à haute dose peut avoir 
des inconvénients graves analogues, à çeux occasionées par l’émé¬ 
tique, ensuite, afin de bien établir que l’Ipécuanha en nature, ne 
peut, pou. plus sans danger, être administré à fautes doses, quoi 
qu’eq disent ceux qui prétendent que son action se borne à exciter les 
vomissements et' que le surplus est rejeté par, l’estomac, lui-même. 

L’action, médieale et physiologique de l’Emétine étant ainsi établie, 
démontrons l’avantage qu’il y aurait à,Remplacer l’ipécacuanha par 
son principe a.qtif., Dispos d’abord, avec MM. Magendie et Richard 
que l’Eçuétinea ab-solument.^s, mêmes propriétés,qup :l’Ipéçacuanba : 
Le» expériences, faites par ces seyants professeurs le démontrent 
d’une manière évidente,S’il nous étyjt permis.de joindre nos obser¬ 
vations à celles qui ont, déjà été faites en ?i grand nombre, nous 
dirions que, sur notre demande, M. Je D r Mariette a employé, dans 
son service, à l’hôpital Sainte-Marguerite, l’Emétine que nous avons 



préparée. Elle a été administrée à la dose de 5 , lo èt i 5 centigé. à 
différents malades ; et, nous avons;remarqué que, chez les femmes, 
la doBe de 5 centigr, était suffisante pour provoquer débondants vo- 
missements. Chez les hommes forts et robustes, îoèentigr. ont pres¬ 
que toujours réussi, et rarement la dose a jété portée jusqu’à j 5 cen¬ 
tigrammes. 

Un desgrandsavantagesde l’Emétine,éur la poudre d’ïpecacuanha, 
est, sans contredit, d’agir avec la même énergie, à une dose beau¬ 
coup plus faible, et surtout de ne point avoir cette odeur nauséa¬ 
bonde et repoussante, cette âcreté insuportable de Tipécuanha. C’est 
une attention qu’il faut toujours avoir, de rendre les médicaments le 
moins désagréable possible, sans toutefois leur enlever leurs pro¬ 
propriétés. On peut arriver à ce but de trois manières : i° En dimi¬ 
nuant le volume des médicaments et en les privant de toutes les par¬ 
ties étrangères qui n’ont aucune vertu ; 2 0 en leur enlevant les parties 
qui leur donnent un goûtet une odeur désagréables; 3 » en masquant 
leur goût, soit en les délayant dans un véhicule abondant, soit en 
les incorporant avec d’autres substances d’une saveur et d’une odeur 
prononcées mais agréables. Eh bien! est-ce que, quand le médecin 
administre l’Ipécacuanhaà la dose de 1 gr. 5 o centigr. à 2 gr., délayé 
dans un verre d’eau il réunit ces trois conditions? Evidemment non. 
Les doses d’Ipécacuanha qu’on est obligé d’employer pour produire 
les vomissements sur un même sujet, ne sont pas constantes, car, 
elles dépendent, non seulement de la quantité d’Emëtine contenue 
dans l’Ipécacuanha, et cette quantité varie avec les différentes espèces 
de racines, mais encore de la manière de préparer la poudre. Donné 
à la dose ordinaire, ce médicament devient très difficile à adminis¬ 
trer ; ses particules s’attachent aux parois de la bouche, du pharinx 
et de l’oesophage. 11 y a encore un inconvénient à signaler, c’est la 
grande quantité de mousse qui se forme quand on délaye ou qu’on 
agite, dans de l’eau, de la poudre d’Ipécacuanha. On peut, il est vrai, 
éviter ce mode d’administration, en employant le pain azyme, mais 
c’est éviter un inconvénient pour tomber dans un autre. Beaucoup de 
personnes, et surtout les enfants sont dans l’impossibilité d’avaler 
quoique ce soit. L’emploi de l’Emétine ne,présente rien de semblable. 
Elle a, il est; vrai, une saveur légèrement amère mais qui n’a rien de 
désagréable, elle peut être administrée de plusieurs manières : smten' 
sirnp, soit en pilules* soit en nature avec la plus grande facilité et 



sous wn très petit vqlgme. Sa; SQjubilité la rend très propre à. être ab¬ 
sorbée dans le canal intestinal et à produire, ainsi plus Vite, les effets 
qup le médecin coopère. Ajoutons à ces divers avantages, celui de 
pouvoir être paraljsée aussitôt qu’on le désire en faisant prendre-une 
petite quantité d’une légère décoction de noix de .galle. 

Pourquoi cetle substance, dont on connaît depuis longtemps les 
propriétés n’est-elle pas plue employée ên médecine^ Cela tient à ce 
que son m»de de préparation présente des difficnllée assez grandes. 
Nous ayons essayé différents.modes,d’extraction que nous allbns ex¬ 
poser; mais avant, nous, pensons qu’il est utile d’indiquer, les prin¬ 
cipaux caractères chimique de l’Emétine. 

l’ARTiE CHIMIQUE ET FHARMÀCEOTIQtJE. 

L’Emetine a été découverte epia 807 parPelletierdansripecacuanha. 
Elle se présente, quand elle ’ est sèche, sous forme d’écaillès trans¬ 
parentes et pulvérulenlos, sonadeuCest. nulle ; -cependant,’ quand file 
est chauffée elle a un peu d’analogie avee celle du caramel.Sa saveur 
est légèrement amère, un peu âcre, mais nullement nauséaboQdct 

Elle, sc décompose à une chaleur supérieure à celle de l’eau boitil¬ 
lante, et parmi les produits do sa décomposition on trouve de l’eau, 
de l’acide acétiques, de l’acide carbonique et il reste un charbon 
spongieux très léger. On neipeut, dans ies produits de la distillation 
trouver aucune tracéTpammoniaque, ce qui indique que l’âzote n’en¬ 
tre pas dans sa composition. Elle se fond à 5 o°. 

Exposée à l’air, elle n’éprouve aucune altération, MM. Pelletier et 
Magendie disent qu’elle tombe en deliquium en absorbant l’eau hy¬ 
grométrique de l’air. Nous ne sommes pas de leur avis, car nous a- 
vons maintenu, pendant longtemps, de l'Emétine à l’air libre, et 
nous n’avons rien obtenu de semblable. Cela tient à eti que .l'Eméti¬ 
ne qu’ils avaient p éparée contenait quelque partie étrangère. 

Elle est très soluble dans Peau et l’on ne peut l'obtenir cristalisèe 
par aucun moyen, ‘' i; 

L’acide sulfurique étendu n’a aucune action sur l’Emetine, mais il 
la charbonne quand il est concentré. 

L’acide nitrique la dissout à froid et à chaud, et fait virer sa cou¬ 
leur au rouge foncé ; mais au bout d’un certain temps, il la change en 
une matière résineuse amère, puis en acide galliqùe; Ces deux der- 
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mères propriétés suffiraient à elles seules pour empêcher de confon¬ 
dre l’Emettne avec les autres alcalis, organiques que l'acide azotique 

colore ed : rouget ,. } 

Les acides chlorhydrique et phosphorique dissolvent i’Emetine sans 
l’altéreri On peut la retirer de ces dissolutions ,en saturant les acides. 
L’acide acétique est un des meilleurs dissol vants de l’Emetine. 
L’acide gallique, au contraire, la précipite en contractant avec elle 
une union très intime. Le précipité est, abondant et floconneux, peu 
soluble, cependant il en resté encore une quantité notable en disso¬ 
lution dans la liqueur. L’Emetine perd ses propriétés vomitives dans 
cette combinaison. La teinture de noix de galle la précipite avec plus 
d’énergie encore que l’acide gallique. 

Les acides oxalique et tartrique n’ont aucune action sur elle. 

Les solutions alcalines, lorsqu’elles sont peu étendues, q’y produi¬ 
sent aucun changement. Les alcalis concentras, au contraire, altèrent 
et détruisent l’Emetine. 

La teinture d’iode versée dans une solution, alcooliqpe.d’Emetine y 
produit un précipité rouge qui paraît être une combinaison d’iode et 
de matière vomitive. 

Parmi les sels, il n’on est pas qui ait un effet plus marqué que le 
sous-acétate de plomb qui précipite complètement l’Emetine. 

L’acétate de: plomb idu commerce précipite aussi la,,matiqre vomi¬ 
tive ; mais dans.ce cas, le précipité n’esl pas aussi abondant, et la li¬ 
queur Retient de l’Emetine. C’est que l’acide,acétique, en excès, s’op¬ 
pose ;V la formation du précipité. 

dLes autres se|s n’ont que peu ou pas d’action sur 1 ’Emetin.e. Le ni- 
de protoxide, ainsi que le biphlorore de mercure et de .chlorure 
dtétainsont les seuls sels métalliques qui forment des précipités dans 
um* solution d’Emetine. , : , 0Tl ,, v , 

! ii(»-tartrate d’antimoine et de potasse .n’a,aucune action sur e||e. 

Gé fait était intéressant à vérifier, car ces deux substances sont son¬ 
gent employées: ensemble dans la thérapeutique, 
o. La décoction, de quinqniùa produit un léger précipité, piais,i,l n’est 
pa^comparable à oelui que produit la, noix de galle fi ; . 

’ L ? Enb%ine est très soluble dans, 1 ’alcool.et le chloroforme, qiais elle 
'entièrement insoluble dons l’éther, et les hui|es, ,, ,„ U) ., u | : j. 

1 <Peili‘i)ier l’as considérée comme un alcali organique et, ;Jtii a d.onrjé 
fiorn d’Einétine. ■ ui-d’-ôi '\v,& 
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: L'Iîtnélfînë b’éxaëtë j^s én gfaode qtaatatiiilié éailiaHIpëüacuanhf» ; : 
jlén&lM îfô ffifférënfêP ëhiftlîstes qbi !ge ; setaiti; oeebpé»r,dftl'analyse . fie 
cette racine, s’accordent pour dire que ripécacuanha-)^enf'eiiine)g,çf? ) ér 
ïâtë ! niW/t’ , f $ÿdUi?Hënt 1 Ü’flfc(tel^fl(éi. ; '<8lîl îreousf étfeiÿtiperatail» des faer<v «des 
<>Bs^ÿ^atîôritf ‘a¥>Vë^ lès recherches de nés : maîtres, nous,dirions, qiyf 
cette’ ipàriWtibdW pttràît«étiüfm<e>.' Wu ; teIpiofetweiwri j&ouhiér&n ns 
ibh ’iWfi d 1 de Phii¥tb t aêië, disque il ’lpécaeu anha ne ioupnit: que j O; 'pour 
éé'dt'd‘ËWëtlWë ll b^üWè l , ! ét , 'dhddun'Jsait>'qqeolUiroiietirié Idrune abst^s 
a f lï# ctto'rèM^'é 1 Pé^tHsiH 1 aldyol’iqwéi d’Ipécaeu dh hac beçwjs, parf .Ü’ieaw 
IWifddyé^JdHVg ^WdfiSdqbé'iïtid^midonp'ldfe .gomiprt sdtsde’ matière 
fe^i-aciï^e f [ftBÿir è'Én^Wt 1 Üît<>: -Ellé» ti é 1 1 <S>Ki.t ie n 0 Jp]ds. fqfin’uaaiê ’ très fotfok 
proportion de matière grasse et résijîebsë. < - n ci h: , ■din .n , !.. 

Si rf^ëfc^Bûfltthà hé’'ëbiWîèbt'que toipouir centijulTEinetirieibrune! ou 
rnedïfc ( inàre, "cblMVëbï'pëdt^b tobnir Ibipocwicentf:d’E-mtttine pnlre ? 
W ÿi Ji dvldydi ! Afi 1 éttt i; i i ei IMèbëWètiï/ï/aétiSii inédwnlqded’Ipécaeuanha 
indique elle-même que l’Emetine ne se trouveras,dri aussriigi’ttoide 
^ukWtitë dâhê'dette rSëitlfe1 i Iib'Xpérifen<!e a démmvthé qfino earflrntotîun 
glratefiüll dPé’lidfldlë'd’lpèëactldnlia pro(il#t bedieHét iobt^ un .adulte. 

Si cette dose représentait 16 centigrammes deptimeipe aotifynil.jy 
àWiftutiy'dëtibiï'bifeA'ptis tttadquéd; Le.ctops ligneux,et 4e& imatières 
étr a n gérés "£WfVle{if, : ' rtéti s d ira*-'t oti ». im ajqu ur des «%ti> miédteam en » 
tyÜkM'è^y^diidle’rbébs i'&dmqttons orïifn-incipe; maisbntiius ne ; 'sàu- 
l¥ofîb l’tôlHe!'^Ü l lrt ,: agî»Sent betnicoupvjparof qhedbdewejt! la-,isariep«fl* 
t^écîf^clMHli seiMiëbt prestpié suffisantes- poiün prbVodjuer le^v^mii^ 
sements et contrebalancer les effets -négatif*, idip.coope ligneux^Gtjttp 
'éi’Véb'r ttëti&’lë dés ë£e ‘ddH^Effiettfqe‘;nesp«]irt>prcrm ûir 4 ue de, Ja.marche 
sUi’fïé J |)à?Cesb1iHdîàVéfe èaM'l’analyseUteili’lpéoacuanhae Après aïojr 
é r èSt- fr âtrèf eontmé; i'rodilquo le 6b^a?, ainsique 
nous le verrons plus loin; nous avons précipité,avied l’Emetiiae une 
gràiidfe lj[b'abfifé i dê l ttikgflé«ie, étcle précipitéidesâéoh'éuepfésentait à 
’jtëti |i i rè'S-lé^ ) l ! 6 l {Müi' étéûfc qtii 'awaiewb- été dttoauseill; ai été ;façile. de 
prouver que tout le p)^fiiji?tétéfeiéàub*était pas «te l’EmetinC pure. En 
Tt è l d/èiîikfli '9tll < lünè càpsu^e 1 de platine otïauffiéeiauitooagÉtrinouis avions 
obtenu un résidu BlibïetoâWè ii q , üi : n’était awftréüque; dthJa magnésie, 
HinSï'tiue'iiWlS 'l'âvbpà rfeéôiWfnfl'fiafrilfls dâadtiffcVfirïaapéiBtot.fttëC le 
chloroforme pur, ct’iéfVèteprocédé IdanMi Rdbburdm, nous>, n’av©n@ 
jà/MàfîsÔ'à'^ pOupcolBt'd’Emetiïiie pure, q,ud péris¬ 
sait aucun résidu par la calcination. Ces résultaisy qui éoneprdeot 



assez bien, aveciiea faits ! pbs«f7<R@,r no^s |flnJ: i .p<?naer ^uç (! r^^etjr)e 
n’éxistespJns'en aussi grande quantitéi/fans l’I^^cjacw^p^a. 

Le pmnier procédé 4ej; préparation qui f sp jpr^sentq .eçt celui |dp 
Codex ? il es* ainsi conçu: Pp fait,un,extrait jhy^ro-alqpolitiy^ d’I- 
pecacuanha.,;on le, dissout dansm oj parties: d’eau et,l'on filtreyqp a- 
jotite iV la liqueur autant jde magnésie, eftlcipée que, l’on ,a employé, 
d’extrait 1 et l’on, ; évapose.à. sic,cj^é,<rpne ;if dj 9 uqe,chaleur. On réduitIf; 
résidu en poudre, fine; onle, la ; yc| avqe, A Çjb 5 parties d’eau ff.oide ; 
on le sécihe de nnn^eaui et pp,lef traite paruje Falcool b'>uillant. On 
distille cet alcool à siccité et l’on iraite le résidu par l’acide sqlfnri- 
que affaibli, et.vle charbon animal pnri#îé.,;On,précipitei]’Einetine de 
la üqiiéur litoéev par suffisante qnanjifé. d’autn^oniaque. 

Ce mode de préparation laisse beaucoup à désirer. En effet, il est 
très important de n’employer que des^liqueurs coqç,entrées et de l’eau 
froide-pour lé lavage• 4uirésidU'fU^gP^fÿPr iDe Pilusj; J,e prfpipité que 
l’on obtient n’est pas de l’Emaiioepure, Elle cqnjti^b.dqda magné¬ 
sie qui sîest précipitée. : a,ve,c elle. ,On a employé de la magnésie cal¬ 
cinée pendant: l'opération,,! dans que} biit?, Ç’çpt ppftr éliminer l’E- 
metine quid;an?il-’lpecac,uan,ha t 'se s| t;rQnyfi!Çomb ( iaéc a^cp Mftfiljq gal- 
lique; mais, le|gallate t Mç* ( ma^péaie. .étant,jSQjpblp dan? les liqueurs 
boojllantes,,ose Mtitîaqvn,. # dpps, ) ,le ; . f! r,efl4p laissé <par l'évaporation d<’ 
l’ahool. 

M, Calloud n dnnp4 .pou-V ubtcnir l’Emidine,^ ,procédé suivant : 
On fai ^di gérer /j ; parties;de poudre d-écorced’ïpcçacuanha dans z\ 
parties acidulée par un , peu d’acide sulfurique. On laisse refroidir et 
l’on ajoute à) la liqueur 4 parties ,de, chaux:en bouillie et l’on fait sé¬ 
cher le tout & l’étuve, La masse-séchée, et pulvérisée, est reprise par de 
l ’alcool bouillant qui dissout l’Emetinc pt la, donne,.presque pure d’é¬ 
vaporation. Ob la purifie en la dissolvant dans un peu d’equ açijdulée 
ajoutant ! dm charbon,, filtrant, concentrant et précipitant par l’api- 
xnoniaque, , ,, 

Ce procédé est mnînis içouteux que,,celui du Codex, mais il pré¬ 
sente encore di s inconvénients,, L’Emétine se. troqye ^issoufe plus 
facilement, mais elle reste mélangée avec des ,matières,grasse^ e,t ré¬ 
sineuses dont l’alcool bouillant,s’est pmparé ; etuje .plus, aq ljeu d,e 
contenir de la magnésie, c’est de là chaux que l’on, retrouve après la 
calcination de l’Emctinew \ ,, , 

D’ajuès Merck, pour avoir Tïbnétine,blanche, il faut dissoudre 



l’Emétlfie* briine dans quatre parties d’eau légèrement acidulées par 
de l’acide hÿdi-bèhlbriqué. On filtre, et l’on' ajoute une solution de bi- 
chloVurè de mèfcnre à la liqueur tant qu’il se fait un précipité; On 
lavé cë ’prééipité. on le fait sécher et on le dissout dans q. s. d’alcool 
rectifié. On précipite ensuite tout lè meïcure en ajoutant, peu à peu; 
une dissolution de sulfure de baryum. On filtre , ori précipite l’exeèsde 
baryte par de l’acide sulfurique. On distille pour Séparer l’aldbol. On 
dissoüt alors le résidu dans une petite quantité d’èàu acidulée ; ou pu¬ 
rifié le liquide ! avec du charbon et l’on en précipite toute l’Emetine 
au moyen de l’ammoniaque. ! 

Ce mode de préparation- donne des résultats assez, satisfaisants , 
mais il ne peut être employé à cause du temps qu’il exige, du prix 
des réactifs, et de la perte qu’oécasiônne nécessairement toute 'opé¬ 
ration un péri longue . 

Nods àvoris dit que l’Emétinë était insoluble dans l’éther; nous 
avonsi voûlu vérifier‘Ce fait,tout en essayant de la'préparer au moyen 
dé ce! agent chimique. Pour cela, nous avons suivi le procédé;qm- 
M. Stass a éihplOÿé pour la rëchërche dé la Nicotine. Nous pepsions 
que Fëtheé parviendrait à dissoudré 1 rErtiêtitto'-à l’état naissant,net » la 
laisserait à'Tëfàt de pureté après l’évaporation. Quoiquënoiisin ayopis 
obtenu atiéiih fësultg't, nous pensons qu’il ri’est point inutile de rapd 
peler la marche que nous avons suivie. 

fih 'prënd dé l’extrait d’Ipécaeuanha èt ; on l’épuise par dé l’aleool 
aiiqnt‘1 ori a'àj'oüté, suivant la proportion {PlpéktaCuanIsa, a^gr,|numés 
d’afïdè tarlri^ùë; Ori chauffe à une dotfet; chaleur 1 ; on filtre* on lavq 
lé’rééidu àVeè dél’alfcéol absoîd, ef*on l’évapore. Ori épuise le résidu 
par de ridiVfël alcool à froid et on évâpore de nouveau. 1 On dissout de 
résidu de l'évaporation daris la plus petite'ipiantité d’eau possible que 
l’on introduit dans Ori petit flaëori. On y ajoute'de lléther et du ear- 
bonate dè pur, bien pulvérisé, 1 jusqu’à cessation'^'efferves¬ 

cence. On agite alors le mélange à quatre ou cinq reprises avecison 
volume d^éther et on laisse reposer. QoSnd l’éther est parfaitement 
clair, on le décànté et orilé fàît évaporer. ' 1 

Par ce procédé, nous n’avons obtenu aucune tràse ol’Emétine, elle 
restait* difits leéédiclu, mais l’éth< r nous à laissé sur les parois de la 
éorri’ué uné 1 matière gràssè et fésinéüse. 

Jusque là, comme on le voit, nous n’avons ttduVés’WbcuüOprépara* 
'.ori qiii ' dorifiàt des l réstiliatè ; 'Satisfàisantsy il nous testait â> 'essayer 



une méthode nouvellement employée par M. Rabourdin pour la pré¬ 
paration de l’atropine et de plusieurs autres alcaloïdes. 

îoo gr. de poudre d’ipécacuanha choisi et privé de bon meditul- 
lium ont fournit 18 gr. d’extrait hydroalcoolique d’une 'bonne consis¬ 
tance. Ce produit a été dissout dans roo gr. d’eau distillée, on a ajouté 
à la solution filtrée a gr. de potasse ; caustique et i5 gr. de chloro¬ 
forme. Après avoir agité le mélange quelques instants on l’a laissé en 
repos pendant uue demi-heure. Aprèf ce laps de temps, le chloro¬ 
forme chargé d’Emétine était déposé. Le liquide surnageant a été dé ¬ 
canté et remplacé par de l’eau qui été renouvelée trois fois. Cette so¬ 
lution mise dans une petite cornue, a été évaporée à siccité au bain- 
marie. Repris et dissout,ppr de l’eau légèrement acidulée d’acide sul¬ 
furique, le résidu a été précipité de cette solution par l’ammoniaque,, 
et l’Emé,line ainsi séparée a été recueillie sur un filtre et séchée 
à l’air. 

Voici ce que nous avons remarqué pendant l’opération. Lorsqu’on 
a ajouté la potasse à la solution de l’extrait, il s’est formé immédia¬ 
tement un précipité rougeâtre abondant qui, recueilli et déséché, 
conservait une couleur rouge sombre. Il était s düble dans l’alcool et 
dans l’eau qu’il colorait fortement en rouge. Ce précipité se ramollis¬ 
sait sous l’influence de la chaleur de la main. Soumis à l’action du 
feu^ d?n$.uqe jCapsulfl de platine, ils’est boursouflé considérablement, 
puis s’est enflammé en.répandant une épaisse fumée blanchâtre et a 
laissé un charbon volumineux, léger et friable. Nous croyons que ce 
précipité est composé de résine, de matière grasse et de matière colo¬ 
rante. Il est inodore, insipide et n’a aucune propriété vomitive. Le 
chloroforme décanté avait une légère teinte jaunâtre. Après la distil¬ 
lation, il ne pesait plus que 10 grammes. C’est donc B grammes qui 
: dht été perdus pendant les manipulations. Le résidu laissé par le 
chlofôfidrihej aprèW avoir été purifié pesait 6 grammes. Cès exp'ë- 
fféiàces fucdnt ! éëf)'etëésà plusieurs reprises et toujours avec les mè¬ 
mès tesulVàts. Nous ferons remarquer que la poudre d’ipécacuanlia ne 
noué a pas toujours fourni la mêmé quantité d’extrait. Nou3 avons 
èii bcfnLde la priver delà partie ligneuse de la racine en ne retirant 
que les trois premiers quarts dè'j prbduîtà. La quantité d’extrait va¬ 
riant, noüi àvoris'aussi trouvé une variation dans la quantité d’Emétine 
obtenue. Mais, en irioyéhne, nous pouvons dite quei'6‘n tt’obtierit ja¬ 
mais plus de 6 à 7 pour cent d’Emétine pure de l’Ipécacuanha choisi 
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du eqrnmercp.,,Coramfi ofc lç.ypifcjvcb; procédéinêi demande {to« (beau¬ 
coup de temps, «GfttrteiBKi'{iwMqutH n’y a qu'une, très petite 

perte de ehloriQforW|',i'jet;41 donne ,un.beau produit, car.c’est avec 
l’Emétine*,,obtenu! dunette manière, que/ les expériences médicales 
quftinQW.aywiariappnrtéès pju,s>haut ont étéfaitès. : ; <,:> 

Maintenant qiieinouisjavons démontré la possibilité : d’« voî¥ de • 
metirielpùi üiet à pet» de frajdp nous croyons qù?pn pourrait femptemer 
avantageusement certaines préparations officinales' oii Tlpécaouanllia 
eùtre em nature en xi st t.tiaS t ,■ par «EfJ trié tin è à# i )Sé‘S l fixeS4 6*éist dé'tqtlè 
neusiallons essayer do démontrer en; rappela» Plés produits 1 phartha*. 
ceutlques fournis par oeste racine et qu’on emploie jouènelléftiènt.’ 

Très souVëiit le ,; médécid ; o4dohnfe lè Sirop’ ’dTjiéCacuàùha, koït 
comme- Vbrriitïf 1 ; chei ‘lêS 1 èttfànis, Soft! cornfrie dérivatif,' chez lès 
grandes personnes. lié Codex a adopté pour ce sirop la Formule'sui¬ 
vante : 

Extrait alcoolique d’iLpecacii-anha, . . . 1 gr. 

Eau distilliéq. , j .. . - i3.gr*, 

.Sirop simple. .u^iun i: . ; . . . . 150 gr. 

Faites dissoudre l^fféit dahè l’eau, filliréz là dissolution, ajonte/, 
îa au sTrfcifi'birluilTàWli'et faites ctiire â0“ 

Cé'procêdé est très bon, mais au point dé v,ue'thérapeutique, rem¬ 
plit-il le but’ que le médecin' se propose ?Ü arriv^ souvent que non: 
Cela tient à la maniéré ctont l’extrait a été prépare,et surtout à l’ïpé- 
càcuanha employé. 

30 gramme s 4e çe sirop cqptienpe,n ( J: ( 0,20' cqotig. d’çx/rait,; ce qqi 
représente un peu plus de 1 , gra.m-ipê de puqdrc.d’jtpçcacuanha çt par 
conséquent 0,0(j çentig.,d , Epi,ç.tine pure, ^ais. spuye^t, 30 grampef 
et même 60 grammes ,de qe,sirop pe prpduiseptj au^un ejïqt, A quoi 
cela tient-il? évidemment,à la matière empjîpyép^^piavops vu en 
effet que 0,05 et 0,10 çentigr, d’Emétine ^pensionnaient tpujpufs 
des vomisspepputs niêrqe, chez, le,s adultes. ,.. 

p,fautiqqe le, médecin;,ppiisiê tpujpurs GQnf»,pft«j.?iPUJ? r.e(ïiçacitp d<?8 
médicam.çpls qu’il fimploii' 1 , Qt p’pst pour atteindre fifi but, qup ppas 
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proposons la formule suivante pour remplacer celle du sirop d’Ipéca- 
cuanha ordinaire. 

Emetine pure, 0,05. 

Eau distillée, q s. 

Sirop de sucre, 30,00. 

On dissout l’Emetine dans une petite quantité d’eau, on l’ajoute au 
sirop bouillant que l’on fait évaporeT jusqu’à ce qu’il marque 30° 

Nous avons démontré l’avantage qu’il y aurait à employer l’Emétine 
au lieu de la poudre d’Ipécacuanha, nous n’en reparlerons plus ici. 

Quant aux pastilles d’Ipécacuanba du Codex, nous croyons pouvoir 
les remplacer avantageusement par la préparation suivante : 


Sucre blanc pulvérisé.57,. 

Mucilage épais de gomme adragante. q s. 
Emetine. ..0,50. 


F. S. A. 100 pastilles de 0,60 centigrammes. 

Chaque pastille contiendra environ 5 milligrammes d’émetine. 

Nous n’avons peut-être pas atteint le b ut q ue nous nous étions pro¬ 
posé ; aussi, nous prions nos maîtres de bien se montrer juges indul¬ 
gents, et de tenir compte de l’aridité de notre sujet et des difficultés 
qui se sont présentées. 


Vu: BUSSY. 
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SYNTHÈSES 

DE PHARMACIE ET DE CHIMIE 

.c!iiiimsj , s ri i.1.ir>o op oi> ’.oii ,!<!>,• . ■) .wioeivii:- 

PRÉSENTÉES ET SOUTENUES A L’ÉCOLE DE PHARMACIE. 


SIROP DE COINGS. 

SYRtJPUS CUM SUGGO GYDONIORUM. 


•3^ Suc dépuré de Coings ( Succus Cydonîoruïh ). . 5oo 

Sucre blanc ( Saccharum album ). g4° 

Faites- dissoudre à unetkrace chaietrr dans un matras de verre ou 
dans une bassine d’argent, et passez. 

j 804M0D ÀIHAS - ' ' > x ■ 


TÀBLEJJ^ ^pi^QNULES DE KUN&EL. 

TABELLÆ GUM SUEPHRETO STIBIGO. 


% 


Amandes douces i Amygdalus corn/nunis). 
Sucre blanc ( Sacchamm album ). ♦ . 


3a 

ao4 





Poudre de petit Cardamome (Pubis Cardamomi 

minons ). t G 

-de Cannelle (Pubis Cinnamomi). . , 8 

Sulfure d’Antimoine ( Sulfuretum stibicum ) en 

poudre impalpable. ... ... 16 

Mucilage de Gomme adraganthe ( Mucagocum Gum- 

rni tragacanthâ ) .. Q. S. 


Mondez les amandes de leur pellicule , réduisez-les en poudre à 
l’aide du sucre ; ajoutez les autres poudres, et, après les avoir mé¬ 
langées intimement, faites, au moyen du mucilage, une masse que 
vous diviserez en tablettes de go centigrammes. 

Chaque tablette contiendra 5 centigrammes de sulfure d’antimoine. 


EXTRAIT D’ALOÈS. 

liXTRACTÜM ALOES SOCCOTRINÆ. 


% 


Suc d’Alofes suceotrin ( Aloe soccolrina) . . boo 

Eau froide f Aquafrigida) .Q. S. 

Coupez lesuca’aloès par morceaux, mettez-le sur un diaphragme 
dans un vase en étain, ét ajoutez assez d’eau froide pour qu’il en 
soit recouvert ; quand le suc sera tout à fait divisé soutirez la li¬ 
queur, passez-laà travers une étofle de laine et évaporez-la en con¬ 
sistance d’extrait ferme. 


ALCOOLAT DE COCHLÉARIA COMPOSÉ. 


( Esprit ardent de Cochléaria .) 
ALCOOLATUM COCHLEARIÆ COMPOSITIJM. 



sauvage (Cochléaria armoracia ). . . . . jgu 

Alcool à 3 1 ° Gart ( 8 o cent.,) (' Alcool ^ . , i5oo 

Distillez au bain-marie pour oliierur en 'alcoolat . 1260 







SAERRAN DE MARS APÊITIF. 

( Oxide de Fer hydraté. ) 

OXIDUM FERR1CUM AQUA MEDÏÀNTE PARATUM. 

Sulfate de fer (Sulfas ferrosus) cristallisé et purifié. 5oo 

Carbonate de soude ( Carbonas sodicus ) cristallisé. 600 

Faites dissoudre séparément chacun des deux sels; filtrez les 
dissolutions; versez par petites portions la dissolution de carbonate 
de soude dans celle de sulfate de fer : agitez le mélange pour favo¬ 
riser la réaction : il se formera un précipité blanc de carbonate de 
protoxide de fer; lavez-le à grande eau, par décantation, à froid, 
avec la précaution d'agiter fréquemment le précipité pour lui faire 
absorber l’oxigène de l’air : par suite de cette absorption sa cou¬ 
leur blanche passera successivement au brun verdâtre, puis au 
jaune rougeâtre. On pourra hâter cette transformation en divisant 
ce précipité sur des toiles et en le laissant exposé, pendant qu’il 
est humide, à l’action de l’air. Le précipite bien lavé sera desséché 
ensuite à la température ordinaire. 

Le safran de mars apéritif est d’un jaune rougeâtre; traité par 
les acides il donne lieu à un dégagement d’acide carbonique. Il 
peut être considéré comme un mélange de carbonate de fer et d’hy¬ 
drate de peroxidé. 

Si vous chauffez dans un creuset à la température rouge brun le 
safran de mars apéritif, de manière à chasser l’eau et l’acide car¬ 
bonique qu’il contient, vous obtiendrez la préparation désignée sous 
le nom de safran de MAns astringent ( Oxidum ferricum). 

PRÜTOCULORmiE DE FER 

( Muriate de Fer oxidulé.) 

CHLORURETUM FERROSIJ M. 


%■ 


Tournure de fer ( Scobs Ferri). .... 3 oo 
Acide chlorhydrique ( Acidum chlorhydricwn ) . Q. S. 

Mettez l’acide dans un matras ; ajoutez-y la tournure par por¬ 
tions jusqu’à ce que l’acide refuse d’en dissoudre ; faites bouillir la 
dissolution sur un excès de tournure ; laissez déposer pendant quel¬ 
ques instants; décantez la portion claire, et évaporez-la rapidement 
jusqu’à siccité. 




% 


kermès' minéral. 

( Sous-Ilydrosulfate cVAntimoine. ) 

-, £ER f MES , MINERALE,,, , 

Carbonate de soijde cristallisé (’Çarbonas sofiçusiu, „ 
cvisfàiltis'cdiicrèiièsi;)-. . , . d • . .,2i3o 

Eau ( Anna ) . . . .... 21 'ioo 

" Sulfuré a’ahjtifijdine f 'Siilfiidètulü stibicimi). . , V , s / ipp 

Pailés HisSOiitlfé itî garbdn'aic - de soude à chgriùlj flans une b'asinp 
en' Ponte très propre ;; puosséz jusqu'à ébullition , agitez avecsiinp 
spatule dëboisj et ajonfekleisülfurè d^ntifrloine.'rédiat en. poudre 
Puièv ^puteriéz l’ëbulliticiu pendant une lieure environ ; filtrez, la 
solution bonilladte dans des, terrines en gîtes, préalablement çhaiif- 
l'éès et contenant une petite quantité d’eau très chàude.j 
: ïMfcsez refroidir complètement en prenant toutes les' précaii ions 
ppiir Ade le ,i refi k iôulissëmè i nt soit le plus lent possible. Recueillez 
fcbSfitè sur nue topé spri'éb la' potidre ronge qui sé sera dénoncé; 
liiVèz-la sur le filtré niêriièiaiec de Téau rroiqe'/iâ'otUinpez le$ la¬ 
vages jusqu’à ce que l’eau coule sans faveur marqiieê’j spupiettez a 


SOUFRE DORÉ l)’AN I IMOINfi, 

( Hydrosulfate sulfuré d.’ Antimoine. ) 


SOLFÜRETUM STIB1CUM AURATUM. 


% 


Eaux mèresyiufebrdïès ^ LtyiJoWpèàitè -jïU/Wete re- 
siduus.) . . . • • • • • Q. S. 

Versez-y peu à peu un excès d’acide acétique étendu à 3 d : à me-- 
sure que la saturation s’opérera Al'•ste^pOBeira-une poudré d’un 
jaune rougeâtre, qui ést letsoufW'doVé.) Céljté pptidrbWà 1 lavée et 
séoh,éo de la même maniéré que le kërfnèüé :l ‘ >' ; ; : s 

s H est essentiel de Faire l’opéràlion en plein àil*y pour né pas être 
inconimode par l’acide suRhydriquequrse dégage ëti grandé-k^on- 
dauee. 
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E i nKIV SULFliniQl T 7 - 

ÆTHEU SÜtFüRICÜS. 



K\coo\.{AlcQoi'è vino) à : 36 ",$ 9 , 6 , cent. . . • ii»x> 

Acide siilfiirique ( à 66°. • 1000 

Mélangez exactement l'acide avec làmoiîié de l’dlcoù^ dans une 
terrine -ou dans imè cHiclle de grès ; Vèrsez pour eela l’acukpar 
petites portions sur l’alcool, en agitant continuellement. Ayez d une 
aujre part un appareil composé d’unejjÇWPue tpbulée ep verre, 
d’une allonge et d’un ballon, ce dernier communiquant avec nu, 
serpentin en plomb, rafraîchi par un courant d’eau-, La cornue 
sera posée sur un bain de sable. 

L’appareil ainsi monté, on versera dans la cornue le mélangé 
encore chaud, et on le portera aussi rapidement que possible a 
l’ébullition; la tubulure de la cornue sera bouchée avec un bouchon 
en liège, donnant passage à un tube en verre effilé à sa partie 
inférieure, qui plongera dans le liquide jusqu’à quatre ou cinq 
centimètres du fond ; la partie supérieure de ce tube sera recour¬ 
bée au dessus du bouchon sous un angle convenable pour pouvoir 
s’adapter, au moyen d’un tube de caoutchouc, à un vase contenant 
le reste de l’alcool, placé à une certaine distance du fourneau. Ce 
vase devra porter à sa partie inférieure un robinet qui permette 
d’introduire à volonté l’alcool dans la cornue. 

Dès qu’on aura recueilli par la distillation un volume de liquide 
égal au quart ou au cinquième environ de l’alcool introduit dans 
la cornue, on le remplacera en ouvrant le robinet qui fait com¬ 
muniquer le réservoir d’alcool avec la cornue; on réglera le jet 
d’alcool de manière à ce que l’ébullition ne soit jamais interrompue, 
et à remplacer, aussi exactement que possible, le liquide qui 
distille continuellement. 

Lorsqu’on aura ajouté ainsi tout l’alcool et que le produit dis¬ 
tillé sera égal aux trois quarts environ de la totalité de 1 alcool 
employé, on arrêtera l’opération et l’on démontera 1 appareil. 

Le produit de la distillation, qui est un mélange d’eau, d éther, 
d’alcool, d’acides et d’huile douce de vin, a besoin d’être rectine. 
On y parvient en y ajoutant >5 grammes de potasse caustique a la 



chaux par litre d'éther. On agite le mélange à plusieurs reprises; 
Après vingt-quatre heures de contact, on sépare par décantation 
la solution alcaline de l’éther qui la surnage, et l’on distille celui- 
ci au bain-marie dans un alambic ordinaire : on fractionne les 
produits. Ceux qui marciuent moins de 56 degrés sont mis de côté 
et rectifiés par une nouvelle distillation à une très douce chaleur. 

L’éther médicinal doit être incolore, marquer 56 degrés à l’aréo¬ 
mètre et ne laisser sur la main après son évaporation aucune odeur 
désagréable. Il contient cependant encore dans ces conditions une 
certaine quantité d’eau et d’alcool. On lui enlèverait l’alcool en 
l’agitant avec un volume d’eau égal au sien et en séparant le li¬ 
quide éthéré. Si l’on distillait ensuite ce produit Y i>ne basse tem¬ 
pérature sur du chiorure de calcium ou de la chaux, on lui enlè¬ 
verait l’eau qu’il retient. 

L’éther pur a une densité de 0,71193 à a4 degrés cenlig. 
il bout à 55 degrés centig. 



